Quand l'Université forme des écrivains publics.


TOULON


de notre correspondant

« Se rendre. honteusement chez l'écrivain public,

comme on allait jadis se faire avorter, c'est du pas​sé. » L’image est osée, mais Bernard Caravec a le goût de la provocation et c’est pour donner ses lettres de noblesse à un métier d'utilité publique qu'il a lancé un diplôme universitaire d'écrivain public. Il s'agit de préparer «à une profession dont la valorisation est aussi importante pour le prestataire que pour le demandeur... ».

Dispensée au sein de l'université de Toulon et du Var, cette formation s'étale sur une année sco​laire, soit deux cent trente-cinq heures de cours portant sur les enjeux culturels et sociaux de l'écriture, la pratique de l'expression écrite (avec les techniques de l'entretien et de l'écoute) et une initiation au droit administratif, social et fis​cal. Dépassée, l'image de l'écrivassier appliquant ses pleins et déliés sur une table bancale dans une officine sombre. Les dix-huit étudiants - dont quatorze femmes - qui suivent ce DU sont bacheliers: ils ont entre vingt-trois ans et cinquante-six ans, et sont tous attirés par le ca​ractère social de la profession.

«J'ai été confrontée à des difficultés insurmon​tables dans le cadre de démarches administratives, j'ai da affronter des employés ne prenant pas la peine de m'écouter..., explique, Martine Bluy​ Weber (quarante ans) cadre commercial sans emploi. J'y suis arrivée à force de pugnacité. Et j'ai eu l'idée de transformer cette aventure en métier. Je suis venue chercher la technique sur les bancs de la fac».

« LE DIPLÔME NOUS CRÉDIBILISE »

Après avoir réalisé un stage à la maison de la justice et du droit de Toulon, elle est presque as​surée d'avoir du travail au terme de sa forma​tion. «Quant au diplôme, il nous crédibilise aux yeux des administrations qui font appel plus ou moins régulièrement à des écrivains publics sans statut, sans reconnaissance réelle », ajoute Nadine de Gaetano (trente-neuf ans), qui fustige « l'assi​milation faite entre cette fonction sociale et le bé​névolat»; elle qui souhaiterait transformer sa prestation volontaire, dans une municipalité proche, en emploi pérenne.

Ce diplôme, unique en France, permet égale​ment de découvrir un métier en constante muta​tion. l'aide à l'écriture, à la démarche adminis​trative ne s'adresse plus exclusivement à une population immigrée ; elle n'est pas, non plus, le lot des seules personnes précarisées faute d'em​ploi ou de revenus suffisants... Installé depuis cinq ans à Carqueiranne, petite ville côtière proche de Hyères, Eric Findji (trente-neuf ans) a déc,uplé sa clientèle : il atteste qu'elle est consti​tuée à 80 % de personnes d'un bon niveau cultu​rel, qui font appel à lui pour des lettres de moti​vation, des demandes d'emploi ou la réalisation de dossiers, «sans parler de ce médecin-psy​chiatre qui a fait appel à moi pour vulgariser une communication médicale ardue et inaccessible au grand public ».

Le métier est varié. Il accueille une population très différente suivant son implantation, en mi​lieu urbain ou hors des grandes agglomérations. Une chose est sûre: le marché n'est pas en​combré. Et il attire même de jeunes diplômés, comme William Degreaux, âgé de vingt-sept ans, qui, avec une maîtrise de lettres et une «expé​rience décevante » dans l'enseignement, aspire à« partager les mots avec ceux qui en ont le plus be​soin ». Une vraie aventure humaine, pour ceux, qui par les mots, sauront approcher les remèdes.
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